
h trots ans de prison par te tribunal de Mar
seille et il purge sa peine à la maisoiT cen-
*mte de Nîmes. Puis il est expulsé et oon-
Auil sur le territoire esDagnoi. 

Il revie.nl à Nice et 'retourne à Monte-
Carlo poor jouer les derniers sous qui lui 
restent. Il est die nouveau réduit à la misère 
«t. poor se procurer de l'argent, remplit des 
«©connaissances en blanc du mont-de-piété 
d© Nice, qu'il fait vendre dans cette ville et 
• Marseille. 

H~est arrêté et conduit à Marseille où il est 
eonnamné à huit ans de prison et à la relé
gation. 

' lest là que, selon les affirmations du 
•leur Lope?. se placerait un incident des 
•du* importants. 

Le piocureur de la République veut que 
f»p<»T endosse le passé d'un nommé Uzzini. 
•Jzztni et Lopez ne seraient qu'un seul 
homme, d'après te dire d'un agent de la 
•«••ooii dp Marsei+le. 

I«s pièces qui sont au dossier démentent 
toutefois cetV- assertion. 

il 4e I,opez demande ai>>rs qu'il 
plaise au li ibuaa) d'ordonner un supplément 
d instruction. Le procureur s'y oppose et le 
Jribun:U rejett- les conclusions de l'avocat, 
jani. aussitôt, déclare faire défaut. 

Lopez interjette ;ippel. La cour d'Air re-
••s» aussi le supplément d'instruction ré-
•tein • par 1 avocat de Lopez et oemfirme 
purement ei simplement le jugement de 
défaut du tribunal dp Marseille. Cette con-
fjihi.iii'Hi pat prononcée par défaut, l'avocat 
•yapt quitlé la barre après le rejet de ses 
SMicrosiona. 

Ijjpe* a vainement, paralt-il. demandé 
«TY-tre imifrimes avec le gardien de la prison 
«1. M-irselip. qui affu-mait l'avoir connu 
•DUS le nom d'Ur.zini. 

Telle est la version de Lopez. Cette ver
sion par.it «infirmée par oertainps pièces. 

Toutefois, il e=t répondu h cela que si le 
frA.<-y d'I 'zzm: a été attribut à Lopez, c'est 
«lue Lofiez a élé conjiajrmé à plusieurs re
prises sous le- notn d'Ulzini. Il parait pour
tant résulter de certaines déclarations, entre 
•Mires de celle» de M. Roque, premier sur-
»e?ilanl à la cotante d'Aniane (Hérault), de 
WM. Michaut et Dotnergue, entrepreneurs, 
et du directeur de la maison centrale de 
M ï ï v s que non seulement. Vzzini et Lopez 
i«<»i>l deux nei seanages différents, mais 
»rn'Hs ont séjourné en maison centrale clia-
iruxi sous son ver.lubie nom et pour son 
•ropi-p r-.-vmple. 

•ditioris, dit M. Louis Mnrtin, 
Mans son rapporî, at étunl donné le doute 
que font, naître les déclarations dont nous 
prenons de parler, il peut sembler que la 
peine de huit ans de prison Infligée à Lopez 
lOonr le second délit qu'il a commis à rwca 
/pst̂  suffisamment sévèie. Il y a lien d'ail-
lem s de considérer quie l'arrêt de la cour 
d'\ i^ ayant été rendu le 26 février 18!»r>. 
Hî'esl en réalité une peine de plus de neuf 
rria que lippes aura subie. Il nous semble 
•tes lors, étant donné, nous le répétons. Je 
Honte que font naître les déclarations for
melles numéreea i .-dessus, qu'il serait de 
bonne Justice de faire grnee à Lopez de la 
•rtégatîon et de l'expulser de France, lui-
•a/me demandant à être reconduit sur le 
• portugais où il promet de finir 
ne; iours auprès des parents qui lui res-
SnL 

La périt-ion a donc été renvoyée avec avis 
favorable au ministre de la jus'ice. 

N'ord, de la YiMe de Bruxelles, qui portaient 
en marge au crayon le nom d'Hoteraere. 

M. Laebens remit aussitôt la précieuse 
trouvaille de sa servante au commissaire de 
police de La Madeleine qui fit avertir immé
diatement la Sûreté de Lille. 

Dans ce rouleau, se trouvaient : 7 obliga
t i o n s de 500 francs du Chemin de fer du 
Nord et 15 obligations de 100 francs Ville de 
Bruxelles, le tout formant la somme assez 
rondelette de 5,000 francs. 

Les premiers renseignements recueillis 
paraissent établir que ces titres proviennent 
du vol commis au préjudice de Miles Hote-
raere. La façon anormale et plutôt singulière 
dont avaient procédé les cambrioleurs indi
quait déjà que l'on n'était pas en présence 
de malfaiteurs professionnels. 11 est donc 
très plausible qu'ils aient reculé devant la 
négociation des titres, toujours pleine de dif
ficultés. D'aulre part, les demoiselles Hote-
raere avaient, paralt-ii, lintention d'entrer 
au couvent et il se pourrait qu'entre cette 
décision et le vol dont elles ont été victime», 
il y eût pius qu'une simple coïncidence. 

LES GREVES 

Mortels accidents de Mine 

baux OUVRIERS TUES 
>Un accident mortel s'est produit samedi 

•satin à T heures, ù la fosse Saint-René, des 
avinés d'Aniche, ù Uiiesnain. 

t'n énorme bloc de charbon s'élant déta 

A Tourcoing 
U GRÈVE OES TAPISSEURS 

On sait que pour justifier l'application du 
nouveau règlement d'intérieur qu'ils préten
dent imposer ù leurs ouvriers, les fabri
cants de tapis arguent sans riie qu'ils ne 
sont plus « libres et maîtres chez eux ». 

Or. que fait un de ces inlorlunés patrons, 
M. Jules LoTthiois. 

Quand, après la tentative infructueuse 
du 1er avril, les tisserands pn ameuble
ments de 1 usine Lortluois-Leurent, las de 
lutter, firent savoir aux patrons leur inten
tion de rentrer, M. Lorthiois élimina de son 
personnel dix-sept ouvriers, pour la plupart 
pères de famille et dont quelques-uns coinp-
taiedd jusqu'à 15 ans et 20 ans de présence 
dans la maison. 

Les congédiés furent donc obligés de faire 
contre mauvaise fortune bon "cceur. Ils se 
disaient : Dan! on gagne du pam ailleurs 
que chez Lnrtliiois ! et ne désespéraient pas 
de se voir bientôt casés. 

Ils ne devaient pas larder à reconnaître 
leur erreur. 

ics-une parvinrent bien à se faire 
embaucher. Mais deux on tiois jours après, 
sitôt leur origine connue,, leurs nouveaux 
patrons, comme s'ils obéissaient à un mys
térieux mot d'ordre, les congédiaient illico. 

Uuant à leurs camarades que ne favorisa 
pas cette chance éphémère, ils s'épuisaient 
et s'épuisent emxH'L' à chercher du travail. 
Partout, où ils se sont piésentés. on leur a 
indiqué la porte, au simple énoncé de leurs 
noms. 

1-e Syndicat des tisserands, 6'est à juste 
dire, ému de la choee. Il y ai vu une sorte 
de boycottage, que des témoignages recueil
lis par les ouvriers sont du reste venus con-
firmer. 

S'étonnera-ton encore après cet ««tem
ple, que les ttpteeeôrs ont juré de n'accep
ter aucune « coupe sombre u dans leurs 
rangs ? — Non. n'est-ce pas 1 

Il faut mettre un terme 4 ces abominables 
exécutions. 

Le meilleur moyen pour cela est de secou
rir pécuniairement les tnpisseurs, qui le mé
ritent pleinement du reste. 

LA GREVE OES MAÇONS 
Un incident rue du Bus. — Six arrestations 

La grève des manœuvres de, maçons a 
_ ,'.,,' ï _ t donné lieu hier à plusieurs incidents, 

ehé du plafond d ut* veme a latéralement L e s grévistes se sont rendus, dès la 
toroyé un malheureux mïttfcuT, Ltévtn Pou- «niere Tieure a la ferme de là Boum 
tain, âgé de 25 ans, qui travaillait \ cet en-•taris 

Le cadavre de la victime a été transporté à 
son domicile à Lewsrdc. Poulnin était marié 
•Xpuis peu et avait un jeune enfant. 

Faut-il insister sur le désespoir de la jeune 
«veuve I 

— \jt mineur Charles-Louis Déprez, âgé 
Me 46 ans, était occupé dans la veine Cécile, 
Me la fosse numéro t> des mines de Courriè-
»•*, située sur le territoire de Fouquieres-
Isc-Lan*. 

Soudain, un craquement se fit entendre et. 
Me la voûte, tomba un énorme bloc de pierre 
qui vint atteindre Déprez à la tête. Le mal-
keureux ouvrier s'affaissa et fut relevé ayan* 
%t crâne rracturé. 

I-a mort fut instantanée. 

l e camliriolage de la me Parrayon 
A LILLE 

GBC THres retrouvés à La Madeleine 
Dans notre numéro de vendredi, nous re-

pre-
eure a la ferme de la Bourgogne 

pour débaucher leurs camarades y travail
lant encore. 

A la nouvelle gare, une arrestation a été 
opérée pour entrave A la liberté du travail, 
celle d'un nommé Demeulemester. 

L'incident le plus grave et le plus regret
table de la journée s'est produit vers dix 
heures et demie du_malin, rue du Bus. 

Les gréxistes étaient réunis à cette heure 
au nombre d'une soixantaine, à l'estaminet 
de 1' u Etoile », siège du groupe anarchiste 
« Germinal », quand survint l'agent de sû
reté Léman qui avait été chargé de remet
tre à plusieurs ouvriers un avis les priant 
de se rendre au commissariat central. 

Léman était accompagné de l'agent Ma
thieu et des gardes Ilumortier et fîebuchy. 
Ces trois derniers étaient cependant i estes 
à distance de l'estaminet, afin que leur dé
marche ne sentit pas la provocation. 

Parmi les ouvriers convoqués au com
missariat, se trouvait un nommé Richard 
Trentesaux, 20 ans, né à Eslaimpuis. Tren-
tesaux était présent à 1' u Etoile ». L'agent 
Léman avait reçu ordre de l'amener, en cas 
de refus de sa part. Il lui remit la convo
cation. Aussitôt, il se vit entouré d'indivi
dus qui criaient à Trentesaux : « N'y va 
pas ! N'y va pas ' 

L'agent empoigna ce dernier et le condui
sit sur la rue. Les grévistes l'y suivirent et 

„•.. ' le pressèrent, cherchant à lui faire lâcher 
IMioas i»n cambriolage qui avait été comrmi3 j gojf p r j g ( > n n j e r . 
rtwz MUes Hoteraere, chaisières, 0, rue Par- gé croyant alors en danger, Léman sortit 
Rayon, ù Saint-Maurice, a qui on avait dé- f gon revolver et en tira un coup en l'a' 
sobé 1 » francs en or et un certain nombre 
d'obligations doat elles n'avaient pu fixer 
afle»-ti>etnes la valeur. 

Les titres viennent d'être retrouvés dans 
Mes ranoonstanoes bizarres. Samedi matin, 
ta bonne de M. Emile Labaens marchand de 
boia A La Madeleine ne fut pas peu surprise 
en ouvrant la botte aux lettres d'y trouver 
•sa yaqaet d'obligations du Chemin de fer du 

Les manifestants .un moment effrayés, 
reculèrent, mais pour revenir bientôt a la 
charge .Ce que voyant, l'agent de sûreté 
Léman déchargea, une nouvelle fois son 
arme, toujours en l'air, heureusement. 

Les gardes Dumortier, Debuchy et Ma
thieu coururent au secours depeur collègue 
et firent monder des renforts. 

L'arrivée en voilure de nouveaux agents, 
mit fin & la scène. Cinq manifestants furent 

appréhendes et conduits à la permanence 
centrale, outre Richard Trentesaux. Ce sont 
les nommés Léon Itemynck, 19 ans, ma
nœuvre, né et domicilie à Neuville ; Paul 
Vandendrîesche, 17 ans, né a Reckem ; 
Charles Ailaid, 20 ans, teinturier-, Charles 
Burette, 17 ans. et Cailangie Florent, 25 

Sur les cinq prisonniers, trois sont su
jets belges .Tous ont été écroués au Déprtt, 
pour être soumis & l'instruction. M. Michau, 
commissaire du 3e arrondissement a été 
chargé de l'enquête. 

Nous déplorons pour les grévistes eux-
mêmes ces incidents tumultueux. La vio
lence n'aboutit a rien .Les manoeuvres de 
maçons agiront pour le mieux de leurs inté
rêts en se pénétrant de ce bon conseil. 

A Frévent 
Jeudi ,vers deux heures de l'après-midi, 

108 ouvriers du tis?«fig>? de Rollepot se' sont 
mis en grève, réclamant une augmentation 
de salaire. Les ouvriers employés aux pe
tits métiers sont les j>rincipaux réclamants. 

L'n certain nombre d'ouvriers avaient le 
matin demandé leur compte. 

8a KHfelt i la Miria U Foaraiaa 
« Conditionnellement ». — L'onde 

et le neveu. 
« Messieurs, j'accepte conditionnellement. » 

C'est par ces quatre mots que M. Delval, 
moire de Fowmies, remerciait les mem
bres du Conseil municipal, en prenant le 
fauteuil de la présidence, le jour de l'élec
tion de la municipalité. 

La plupart des conseillers, novices en ma
tière d'admiriislration communale, n'Httaehè-
rant aucune importance a ce u condition lici
tement ». 

M. l>elval cependant se comprenait et sa-
vatt ce qu'il voulait dire. Il savait qu'il n a 
pas le droit d'être maire, alors que 6on neveu 
est. receveiw municipal. 

L'article 18 du Règlement général sur la 
Comptabilité pitbHqwr-, (décret du .11 moi 1862) 
fixe • les incompatibilités spéciales relatives 
u chaque nature de fonctions». Il confirme 
l'article I2~l de l'instruction générale du L'O 
juin 1859 sur le service et la comptabilité 
des receveurs généraux et particuliers des 
finances, des percepteurs r*ce\'«irs munici
paux, etc., et dont x'oici un extrait : 

« Il y a incompatibilité entre deux emplois 
n lorsque le titulaire «te I un d'eux est tenu 
« d'exercer une surveillance médiate ou im-
» médiate sur la gestion du titulaire de leu-
« tre emploi. 

« En conséquence, les percepteur* rece-
« veurs de communes et d'établissement» de 
" bienfaisance ne peuvent cumuler avec 
n leurs fonctions) cette de maire ou d'adjoint, 
u etc. 

« Ijtt parents ou alliés, jusqu'au degré de 
« couiiii. germain inclusivement, ne mnvent 
« être chargés de [onctions dtms lesquelles 
« ils concottrraie»', à exercer l'un sur rouir,; 
u une surveillance médiate ou immédiate... » 

M. Delval, maire de Fourmie», oncle de 
M. Maquer. receveur municipal, n'était pas 
sjns savoir qu'il se trouvait dans une situa
tion irrégulière, lorsqu'il acceptait « ccmdi-
tiormellement » la place de maire. 

Depuis un mois et demi qu'il est à la mai
rie, il a signé des mandats dé paiement, des 
pièces de comptabilité, qu'il ne pouvait pas 
signer régulièrement. 

Si un maire socialiste en avait fait autant, 
cfu'entendraitril ? ? 

M. Delval est-il au-dessus de la loi ? Pas 
plus qu'un autre, sans doute. 

Il n a alors qu'a s'y soumettre on se dé
mettre. 

Et il ne peut ici se soiunettre, sans se dé
mettra i 

LES ELECTIONS CANTONALES 
Appelle, il y a deux mois, è> nommer ses 

représentants dans les conseils municipaux, 
la classe ouvrière a obtenu, grâce à son 
union et à sa nette conception de la situation 
des partis, une éclatante victoire qui place la 
région denaisieone au premier rang dans 
l'arrondissement de Valenciennes. 

Aujourd'hui encore, nous faisons appel à 
l'énergie de nos camarades, à leur dévoue
ment de citoyens voulant assurer à tout pro
létaire son droit au travail affranchi de tpute 
exploitation, son droit imprescriptible à 
l'existence. 

Dans un mois aura lieu l'élection au Con
seil général pour le canton de Denain. Voilà 
quelques aimées encore, les fonctions de 
conseiBer général ou d'arrondissement 
étaient exclusivement remplies par les hom
mes pris dans la dasse privilégiée, n'ayant 
aucun souci des réformes en faveur des tra-
vaiUeurs des champs et de l'industrie. Au-
jourdTiui, il n'en est plus ainsi. Les o u 
vriers ne se désintéressent plus des élections 
cantonales. Ils marchent à ce scrutin comme 
à celui des élections législatives ou munici
pales, leur volonté étant de conquérir tous 
les pouvoirs publics pour ne rien laisser à 
la bourgeoisie. 

La tache d un conseiller général est d'un 
grand poids dans les affaires de la commu
ne, du canton et même du département 

Le Conseil général est ù la fois délégué du 
pouvoir exécutif, représentant du départe
ment et contrôleur des communes. Il pro
cède ù la répartition des impôts dans cha
que arrondissement, il décide les emprunts, 
la construction des routes et des établisse
ments publics, il délibère sur tous les inté
rêts du département et vote son budget. 

Comme contrôleur des finances. H statue sor 
les demandes en matière d'octroi, fixe cha
que année le maximum des centimes e x 
traordinaires "que les conseils municipaux 
sont autorisés à voter ; il prescrit l'ouver
ture, le redressement ou la largeur des che
mins vicinaux de grande communication et 
d'intérêt commun. Il émet des avis et ex
prime des vœux. Et c'est de ces avis iet de 
ces vœux que sort génératement la ligne de 
conduite politique d'un gouvernement. Cest 
ainsi qu'au sujet des congrégations parasi
tes, pour la loi militaire de deux ans. l'impôt 
sur le revenu, etc., etc., les Conseils géné
raux sincèrement républicains ont donné, 
dans chacune de leurs sessions, des encou
ragements au gouvernement. 

Ce rapide exposé dit combien H est utile, 
dans l'intérêt de tous, de donner les fonc
tion» de conseiller général et d'arrondisse
ment à des hommes ayant des idées de pro
grès et une conviction inébranlable affirmée 
par de longues années d'existence et de lutte 
parmi la classe ouvrière. 

SELLE, 
Maire-Conseiller général. 

L'ACTUALITÉ 

L'EAU OE MER ET LE TRANSFORMISME 
Si l'on en croit les géologues et les biologis

tes, l'onde amere fut notre « premier berceau »: 
métaphore hardie qu'il faut entendre dans ce 
sens que nous descendons d'organismes pri
mitifs vivant au sein des flots. Nos ancêtres, 
les ancêtres des mammifères actuels dont 
noiis constituons la plus intéressante espèce, 
étaient des « animaux marins », ou, si l'on 
veut, des reptiles plus ou moins amphibies, 
qui avaient conservé le culte de Neptune. — 
Ainsi en a décidé la doctrine transformiste. 

I>e cette existence ancestrale en liquide 
salé, de ce long- < aquatisme » océanesque, il 
a du nous rester quelque chose, à nous et à 
nos voisins dans l'échelle animale : les cellules 
qui composent nos tissus ont dû garder de 
cette imprégnation séculaire de l'eau de mer 
une tournure physiologique spéciale, qui les 
porte à désirer à maintenir autant que possi
ble autour d'elles ce milieu origrinel, particu
lièrement favorable à leur développement et 
à leur activité... 

Le point de vue n'est pas banal : c'est un 
savant, M. Quinton, qui vient de le mettre en 
lumière, avec expériences à l'appui. 

M. Quinton a procédé par injections d'eau 
de mer pratiquées sur des chiens, injections 
abondantes, massives, qui arrivaient à trans
former le milieu vital naturel en une • mer 
intérieure > artificielle. Et non seulement la 
vie n'a pas été entravée par ces irrigations, 
mais encore il semble qu'elle s'en soit trouvée 
surexcitée ! Une des bêtes en expérience a été 
saignée à blanc, sans aucune précaution anti
septique ou autre, de façon à réaliser les con
ditions les moins heureuses, et les injections 
d'eau de mer, loin d'empoisonner le toutou, 
l'ont réconforté et remis sur pattes ; son sang 
s'est refait en quelques jours, un sang riche et 
ardent, et les microbes n'ont pu tenter une at
taque sérieuse. 

On sait que le santr des êtres supérieurs 
contient, outre les globules rouges, certains 
« globules blancs * qui sont de véritables or
ganismes indépendants doués de vie indivi
duelle et de mouvements propres. M. Quinton 
a pris ces délicats globules, et les a soumis 
à l'eau de mer ; ils ont vécu comme dans le 
sang, avec toutes les apparences de la santé 
normale... L'épreuve est péremptoire t 

D'ailleurs, notre sang est t salé », la chose 
est bien connue : sa formule chimique com
porte rndspensablement un peu de sel ma
rin. Le goût du sel a survécu en nous. — Sou
venir manifeste de nos vies antérieures pas
sées dans l'Océan... 

Quand nous sommes anémiés par quelque 
terrible choc morbide, par une hemiuitiaf re
belle, on nous injecte ce que les médecins 
appellent pompeusement « sérum artificiel », 
mais qui n*est guère que de « l'eau salée », et 
cette ean salée nous ragaillardit ; nos cellules 
malades, baignées par un liquide qui leur rap
pelle le bon milieu des anciens temps, se re
prennent à l'existence... 

LA FÊTE DU SOLEIL 
La fête du soleil, dont le célèbre astro

nome Camille Flammarion avait eu l'heu
reuse idée, vient d'être célébrée, à l'oocn-
sjon du solstice d'été, au sommet de la tour 
Eiffel 

La Fête du Soleil ! Que* éblouissement 
dans ce titre magique ! On pense à la splen
deur des campagnes couvertes de moissons 
dorées, à des jardins plein de fleurs, aux 
couleurs éclatantes des fruits, à des ruis
sellements de feu dans le ciel nu. 

C'est toute la joie de l'été, et c'est aussi 
le souvenir, dont nos imaginations sont 
éprises, des danses, des cortèges, des pom
pes de toutes sortes, qui solennisaient au
trefois le retour de la lumière et glorifiaient 
la vie, dans la saison de son plus riche épa
nouissement. 

Il ne s'agit pas de restaurer les cérémo
nies de cultes abolis. Nous aurions à nous 
faire violence pour traiter aujourd'hui le 
soleil comme un dieu. L'étonnement reli
gieux de l'humanité primitive a fait place 
a la curiosité réfléchie et méthodique de la 
science moderne. Cest don» une fête de la 
science que M. Camille Flammarion enga
gea la Société astronomique de France à 
donner cette année, sur les trois platefor
mes de la tour Eiffel, dans la nuit du 21 

au £3 jnin. Mais if n'y a pas d'absurdité ce
pendant à la résoudre comme la forme der
nière de ce sentiment de vénération et d'ef
froi mystérieux qui, d'abord, a prosterné 
les hommes devant les grandes forces de 
la nature. 

Toutes les religions ont connu le coite du 
Soleil, toutes les mythologies ont eu leurs 
dieux solaires. Dans l'Inde, o'est Souria. 
En Grèce et à Rome, c'est Hétios ou Apol
lon, qui finit par s'identifier avec lui, Zeus, 
Mars, Vuicain lui-même. En Egypte, on sait 
quelle importance avait dans le dogme la 
théorie de la flamme-vie, qui, après la mort 
de l'individu, monte se régénérer dans le 
soleil et en redescend ensuite pour de nou
velles incorporations. Dans la mythologie 
Scandinave, tous les dieux sont solaires. 
Ils représentent tous la lumière et la cha
leur on face des démons qui personnifient 
les ténèbres et le froid. Il n'y a pas un peu
ple qui n'ait adoré sous des formes mul
tiples le Soleil, principe de vie, dispensateur 
de la lumière, régulateur des saisons. 

Le culte du Soleil, qui a pris dans toutes 
les civilisations une si grande importance, 
est-il le culte le plus ancien ou bien n'est-il 
qu'un développement particulier du culte du 
feu, dans lequel il faudrait voir la première 
manifestation du sentiment religieux ? 

Cette dernière opinion est celle de M. de 
Millnué, le distingué conservateur du mu
sée Guimet D fait remarquer, avec beau
coup de sens, que le feu, bien plus tôt que 
le soleil, a dû attirer la vénération et la re
connaissance des hommes qui s'en servaient 
déjà pour les besoins de la vie journalière, 
alors qu ils étaient dans un état de sauva
gerie voisin de l'animalité et qu'ils ne s'em
ployaient pas encore A des travaux agrico
les. 

— R n'en est pas moins vrai, s-t-il dit, 
que le culte du Soleil a, dans une période 
plus récente, pris le pas sur son devancier. 11 
avait pénétré si profondément dans le monde 
païen que le christianisme n'a pu se faire 
accepter qu'en adoptant que les Rogations 
et les feux de la Saint-.Iean dérivent d'an
ciennes f^tes païennes. Pôques, c'est la cé
lébration du printemps nouveau, de la ré
surrection du Soleil. Remarquez enfin la 
légende fixe, la naissance du Christ au 25 
décembre, date qui coïncide arec le sols
tice d'hiver, avec le moment où le soleil re
commence a croître.» 

D e r n i è r e 
H e u r e 

LA GUERRE 
Russo-Japonaise 

LES JAPONAIS A LiAO-YANG 
Londres, 25 juin. — Suivant une dépêche 

de Shanghaï au « Moming Post », en date 
du 34 juin, deux divisions japonaises au
raient atteint Liao-Yang. 

DM ESCADRON JAPONAIS DETRUIT 
Pétersbourg, 25 juin. — L'armée japo

naise venant du sud est arrivée a 14 verstes 
de Kin-Tchéou. I n escadron ennemi est 
tombé dans une embuscade et a été complè
tement détruit par les avant-postes russes. 
Ceux-ci ont, d'autre part, arrêté la marche 
du général Kuroèu à Siandiauou, sur la 
toute de Siou-Yen & Kai-Tchéou. 

fCette information n'a aucun caractère 
officiel et mérite confirmation.) 

UN SUCCES JAPONAIS 
Paris, 25 juin. — La légation japonaise 

communique une dépêche de Tokio, 25 juin, 
disant : « On monde du quartier général 
de Takou Chan : Notre détachement sur
prit le 23. au point du jour, un escadron de 
cavalerie russe, à dix mille» au nord-ouest 
de Sanca-Okou, sur la routie de Taschi-
Kaiao et le mit en déroute. Nous avons en 
plus occupé les hauteurs an nord de San-
tao d'où nous délogeâmes l'ennemi qui lais
sa 60 morts sur le terrain. 

Parlant ensuite des attaquas dssrt k> 
nistère 'est l'objet, il affirma que ses 
gués et lui quitteraient volontiers le psa 
voir, à condition de savoir dans quelles» 
mains passera Ht direction des affaires dsj 
l'intérieur. 

Ce discours a été vivement acclamé. 
Le ministre partit ensuite à deux aetsSml 

pour Saint-Chamond. 

ECROULEMENT S/UNE MAISON 

Clermont-Ferrand, 25 juin. — A Cros, une 
maison nouvellement construite s'est effon
drée, ensevelissant sous l'es décombres des 
habitants du pays qui célébraient l'achève
ment de l'immeuble. 

On a retiré deux cadavres et trois bl*s-
sés. On craint que le nombre des blessés 
soit encore plus grand et on continue les 
recherches. 

LES FETES DE HOCHE 

Paris, 25 juin. — Le ministre de la guerra 
présidera demain matin à Versailles, le 
banquet annuel commémoratif de l'anniver
saire de la naissance du général Hoche. 

DISCOURS DE M. PELLETA» 

Rives-de-Gler ,25 juin. — M. Pelletan, au 
banquet populaire de 408 couverts qui lui 
a été offert ce soir, a prononcé un discours 
énergique contre les congrégations. Il dit 
que le ministère irait jusqu'au bout de son 
œuvre, mais sans négliger les questions »o-
matas. 

EXPLOITS DE PEAUX-ROUGE» 

New-York, 25 juin. — Le « Herald » • * • 
blie une dépêche de Rio-de-Janciro disant 
que les Indiens ont razzié deux villages 
territoire d'Acre, tuant cinquante *" 
tants. 

L'ENQUETE SUR LA MARINE 

Paris, 25 juin. — Is» sous-coron 
spéciale, chargée de l'étude de la défanasj 
coloniale, s'est réunie aujourd'hui au n»» 
nistère de la marine, a trois heures, sou* 
la présidence de M. Thomson. 

Le président ouvre la séance en «xposaal 
dans quel ordre il lui parait que les li-avaus» 
de la sous-commission devront être ans» 
dults. 

Le plan de travail proposé par te pnesl-
dent est adopté ; un rapporteur est design* 
pour chacun des huit questions & examinas» 
et. la sous-commission décida de se réuni»! 
vendredi. 

FIN DE LA GREVE DE BREST 

Rrest, 25 juin. — A la suite des détnssN 
ches du juge de paix, tous les patrons on! 
adhéré aux revendications des ouvriers é a * 
kers. Le travail reprendra partout lundi. 

Les ouvriers auront 0 fr. 50 de l'heure, af 
l'heure supplémentaire sera payé* 0 fr. 7&, 

LES CONGREGATIONS EN ESPAGNa» 

Madrid, 25 juin. — Seuls les carliste» • • 
l'ultramontain Nocedal, ont applaudi la cotv, 
vention avec le Vatican, que beaucoup ds» 
conservateurs, anciens amis de CnnavaS 
même, critiquent comme faisant des concaa» 
sions excessives au Vatican et aux cottgr* 
gâtions. 

Le marquis de la Vega de Armijo condan» 
ne durement la convention et opine qua 
les libéraux doivent la combattre par digne* 
té et par patriotisme. SE Canaleia* dit 
qu'il se séparerait de son parti plutôt quai 
d'approuver une pareille capitulation d o 
pouvoir civil, qui constituerait une tralnscs* 
vis-à-vis de tout le passé du libêrahsme at 
de la démocratie espagnole. 

L'ancien ministre de ta justice, libérai, 
le marquis Teverga, qui prit l'initiative awmt" 
Sagasta, en 100», des négociations atsafl 
Rome à propos des congrégations, combat» 
tra la convention, et sJfirmera qu'on, a a«V 
cordé plus que le Vatican commença par 
demander. 

D'autres ministre* libéraux qualifient à* 
convenio d'abdication du système ragaKssl 
et des droits du pouvoir civil que la maisoaj 
d'Autriche et les Bourbons d'Espagne défen
dirent même sous les gouvernements l M 
plus réactionnaires du règne d'Isabelle as» 

L'obstruction est 1res mal vue à la cour. • 

CONGRES DES POUDRERIE* 

Paris, 25 juin. — Le Congre* t e s ouvris*] 
des poudreries de France, qui s'est uilisas 
ce matin à la Bourse du Travail, a étudsa» 
dans l'après-midi, ta question des bceOBta» 
mente. 

M. Lamothe. de Sedan, a annonaé fas'fl 
avait reçu da ministre de la guerre l'i 
rance qu'il n'y aurait pas de lie 
en 1904. A cette occasion, plusieurs i 
sistes ont fait remarquer que la 

çon dans certains établissements. H 
décidé que •» Congrès reviendra 
question pour proposer une sotusien. 

LE MILLION DES CHARTRMWX' 

Paris, 25 juif*. — Puisque tes 
se refusent à venir déposer et se contentent 
de lâches accusations sans pouvoir les prou
ver, sans même oser venir les affirmer ta» 
vant la commission d'enquête, - celle-ci • ' • 
plus qu'à clôturer ses travaux. 

Cest, dit-on, M. Déribéré-Desgardes, <f*xl 
sera nommé rapporteur. Le rapport, ont 
contiendra toutes les dépositions faites de
vant la commission sera, nous affirma t-on, 
assez court. 

De son côté. M. André, juge d'insVcuetiort, 
a reçu aujourd'hui une déposition de M. Chsv-
bert. 

M. Chabert était assisté de son • rusai 
conseil. M* Maurice Bernhardt-

DEROBADE DES CHARTREU» 
Le président de la commission d enquête 

vient de recevoir de M. Piohat, député de) 
l'Isère, qui, ainsi qu'on te sait, s'est rendu 
à PignerolJes, un télégramme annonçant 
que. malgré tous ses efforts, il n'avait pn 
décider le supérieur des Chartreux t 
déposer devant la cornrmssion. 

Il annonce également qu'il est 
d'une nouvelle lettre des Chartreux. 

On sait d'avance ce que contient cette toi 
tre : rien, sinon des mensorajee et de jéaew 
tiques insinuations. 

Donc, on peut corssidéwr 
le rôle de la commission. 
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scrv 
Un ressUBcM 

— ftttewlez. Les bandit» qui nous avaient 
•M venir et qui ne sont pas assez bêtes pour 
D'avoir pas prévu te cas, se sont sauvés en 
rampant dans la bruvère et as ont pu faire 
une demi-lieue avant que nous ayons gagné 
leur maison. 

— Oui, mais. 
— H! maintenant von» me demandez ce 

Sle j'aurarc fait. Voici ce que ion aurait dû 
ire. atter.iire ia r.utl. Arriver vers minuit 

aes*é oc une heure du matin à Pessac et 
• engager dans ta lande de façon • 
ta nijisoa ver^ *rv>'« heure*. On se serait 
approché s«ns brast, te pa» rte« chevaux ne 
retentissant i » * dans te aabw. et oeinHie 
vers cette betire-a* «n dort preaque partout. 
ou aurait eu des chances... 

— Cacrt!... dit tout a coup Rotanu qni fit 
tm> « t tc l po*»r se tresses sur son lit 

- . OuesWee do*? ? demanda j« colonel. 

— N'avez-vous rien entendu î reprit le 
matade. 

— Non «!... 
— Moi, il m'avait semblé... Je me serai 

trompé, sans doute. 
— Il ne manquerait plus qu'une chose dit 

le colonel : c'est qu'on vint vous attaquer 
chez vous, faire le siège de votre maison. 
Eh ! c"est que le lieu est assez désert pour 
tenter les amateurs de guet-apens. A cette 
heure et par cette nuit noire, Tes a/Tldés de 
Mérotte, qui savent a n'en pas douter que 
vous avez mis la justice a leur trousse,pour-
ratent bien avoir envie... 

— Je ne leur conseille pas, colonel, dit 
Clovis. Nous sommes solidement retran
chés, Les portes résisteraient au canon et 
nous avons ici un véritable arsenal tant en 
carabines qu'en pistolets, à l'aide duquel 
nous aurions bientôt mis en fuite nos..'. 

— Ecoutez ! Ecoutez ! reprit Coarasse. Je 
suis sûr d'avoir entendu quelque chose. 

Kn disant cela, Roland était d'une pnleur 
mortelle. On écouta un moment, puis un 
bruit imperceptible se fit entendre à la porte 
principale de la maison. 

— Il y a quelqu'un, dit Roland, qui es
saye d'entrer chez nous par ta grande porte. 

— Vous croyez ? 
— J'en suis sûr. 
— Eh bien, il faut voir quel est l'intrus... 
Comme le commandant commença'* sa 

phr«*#. la porte de la pièce où se trouvaient 
les jeunes gens et les deux militaires, s'ou
vrit lentement et mystérieusement. Tan-
crède. Clovis. h commandant et Robert de 
Cézac ?e levèrent comme mus par le même 
ressort. Jiu réalité,* c'était effrayant. Clovis 
sauta sur une épée, Tancrède en fit autant. 
Le coin.rnand.int. >.IIÏ- firmes, s'avança vers 
la porte qui continuait ù s'ouvrir avec une 
singulière lenteur et qui ne livrait encore 
passage * personne .Enfin, un personnage 
•apparat. Il était haye, êXtéaut. dégouttant 

de boue. Ses yeux cernés, sa face émaciéo, 
son regard enfiévré, sa maigreur, sa barbe 
à moitié pousée, lui donnaient l'aspect 
d'un fantôme. Se soutenant à peine, il fit 
un pas en avant et tendit les bras vers Tan
crède qui, jetant tout a coup son épée s'é
cria : 

— Mon frère ! mon frère l c'est Godefroy. 
Et il s'élança vers le nouveau venu que 

deux ou trois jours avaient si terriblement 
changé. Mais avant qu'il eût pu le rejoindre, 
Godefroy de Main-Hardye tombait évanoui 
dans les bras du commandant. On juge de 
l'émotion, de la joie qui s'emparèrent des 
cinq personnages qui venaient d'assister a. 
cette entrée imprévue et mystérieuse. On 
faillit presque oublier le malheureux Gode
froy pour échanger des paroles de conten
tement et de bonheur. 

— Messieurs ! Messieurs ! disait cepen
dant te commandant, homme pratique, vous 
vous réjouirez une autre fois. Mais M. de 
Main-Hardye est fort mal en point et il faut 
le secourir. 

Ces paroles ramenèrent un fnstant le si
lence. 

— Que quelqu'un aille chercher da vinai
gre, reprit Monségur. 

On s'empressa, on frotta la tempe du 
jeune homme, chacun voulut donner des 
soins au malheureux. Bref, au bout de quel
ques instants, Godefroy était assis sur une 
chaise longue. On lui faisait avaler un cor
dial puissant qui ramena les couleurs à ses 
joues, et chacun s'empressait de l'interro
ger. Mais lui : 

— A boire ! donnez-moi a boire ! dit-il. 
Quelle torture je viens de souffrir ! à boire I 

On lui apporta un grand verre plein de 
vin. 

— Doucement ! doucement, dit Monségur. 
Depuîs combien de temps n'avez-vous ou, 
monsieur de Main-Hardye ? . ^ 

— Depuis trois jours, jarWeaL 

— Eh bien, ce n'est pas cela qu'il vous 
faut. Kn vous laissant boire frénétiquement 
à votre soif, nous vous aiderions à vous 
suicider. Avcz-vous du bouillon, messieurs? 

— Oui. 
— Çh bien, une cuillerée foutes les cinq 

minutes pendant une heure, et après nous 
verrons. 

On apporta le bouillon. Main-Hardye, San s 
vouloir rien entendre, prit te vase qui le 
renfermait, l'appliqua à ses lèvres et but à 
longs traits. Puis se retournant vers le com
mandant, il le regarda avec un bon souriie 
et leur dit : 

— Commandant Monségur, vos intentions 
étaient excellentes. Mais cela va mieux tout 
de même. Et maintenant, donnez-moi à sou
per. 

— Tu nous conteras... 
— Je vous conterai tout, en soupant, mais 

hatez-vous, car je crois bien quon voulait 
me laisser mourir de faim. 

On servit à Godefroy un léger souper. 
— Et sais-tu où est Mérotte 
— Je le sais. 
— Où donc? 
— Que l'un de vous aille prévenir la jus

tice et l'amène ici même. Nous partirons le 

6lus tôt possible. Il faut que nous soyons a 
lanquefort avant le jour. 
Le commandant se dévoua et d un pas ra

pide, alla prévenir M. de Queyries et les 
gendarmes. Pendant ce temps, Godefroy, 
repu, racontait à son frère et à ses amis ce 
qui s'était passé : 

— Autant que j'ai pu en juger... 
Mais raconte-nous d'abord ce qui t'est 

arrivé le soir où, grâce ft un faux billet, on 
t'a attiré dans un piège. 

C'est vrai. Commençons par le com
mencement. Vous le savez, il était un peu 
plus de neuf heures lorsqu'on vint » e cher
cher Mais que Vois-je, Roland au Ut et 
pale. Ou'est-oe aue cala Veut dise 1 

—Roland aussi a été enlevé, mais d'une 
autre façon, répondit Clovis. 11 a couru de 
grands dangers et, Dieu merci le voilà sain 
et sauf. Mais il ne s'agit pas de lui. On te 
dira tout, quand tu nous auras conté ton his
toire. 

— Donc, je partis pour Bègles avec mon 
guide qui avait une vilaine figure, mais, 
préoccupé du danger que courait le colonel, 
je ne m en inquiétai pas. 

— Vous si prudent, -dît Robert de Cézac, 
et après tout ce qui venait d'arriver. 

— Oui, que voulez-vous. Notre cocher ne 
voulut pas aller plus loin que la rue Gratte-
Cap, peut-être était-il payé pour cela et nous 
dûmes continuer notre route & pied par une 
route que mon compagnon me dit être le pe
tit chemin de Bègles. Après avoir marché 
vingt ou vingt-cinq minutes, nous nous en
gageâmes dans une ruelle étroite et sombre, 
rigoureusement bordée de murailles de vingt 
pieds de haut au moins. Je commençais à 
Rentir l'inquiétude me gagner. Il me sem
blait qu'il devait y avoir, pour aller & Bè
gles, un chemin plus large et moins mysté
rieux. Quoiqu'il fit très noir je distinguai, 
chez mon homme, certaines allures qui me 
donnaient ù penser. A chaque coin de mur, 
i) s'arrêtait brusquement. Je n'hésitai pas. 
An moment même ou il toussait d'une fa
çon qui.me sembla beaucoup trop significa
tive, d'autant qu'il n'avait pas paru enrhu
mé jusque-là, je sautai sur lui et le ter
rassai. 

— Enfin je vous reconnais la, dit Robert 
de Cézac. 

— Surpris par ma brusque attaque, l'hom
me qui ne s'attendait sains doute pas à trou
ver un adversaire aussi vigoureux, se laissa 
désarmer sans mot dire et je lui attachai 
les mains derrière le dos puis je le fis re
venir sur ses oas, ce qu'il fit, en toussant 
de plus belle. Revenu sur une route moins 

• absous, Je payai d'audace et ie lui dis : On 

•ne va pas à Birambis par la, mais bien 
ici et vous allez m'y accompagner sans 
cher. Au moindre signal que vous ferez, M 
vous broie la cervelle. Cela dit, je lui xsS 
un pistolet sous le nez et il me répondit : 

—Je ne sais pas ce que je vous ai fait pesos! 
me traiter comme ça. On peut aller à Biraisv 
bis par les deux chemins. 

— Eh bien, moi, je choisis celui-ci, m'é> 
criai-jc. Je n'avais pas fini cette phrase qua 
je me sentis saisi par cinq ou six hiinifii— 
qui s'étaient approchés de moi sacs qua 
1 obscurité me permit de les voir. Avant 
qu'ils eussent pu m'envelopper et me gar
rotter, je me secouai si violemment que ja 
parvins à me débarrasser d'eux. Ils revin
rent à la charge et cette fois je dus .faire 
usage de mes armes. Je tirai un coup dm 
pistolet dans le tas. 

— Allons donc! exclama Tancrède qot 
écoutait tout haletant 

— Mais, reprit Godefroy, un effroyable 
coup, oxrivant de je ne sais où, s'abattit sur 
ma tête. D'où venait-il ? Etait-ce un coup dsl 
béton ou un coup de barre de fer, je n'en aato 
rien, car je perdis connaissance . 

— Tu aurais mieux fait de prendra la 
fuite , dit Clovis. Agile comme tu l'es, ta tes 
aurais séparés et tu les aurais vaincue et 
assommés les uns après les autres. 

— Prendre la furie! répliqua Godefrov j 
allons donc! un Main-Hardye. Ce n'était 
pas possible. 

— C eût été prudent, dit le colonel et il * 
a des circonstances ou il faut savoir as wm 
plier. Mais veuillez vous arrêter un mo
ment. Vous êtes terriblement fatigué, at et 
récit n'est D M fait poer anaissi imam l a S 
Pm> 
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